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vaient avoir. Elle la refusa et ne lt dire qu'ayant été
rejetée par ma iamille elle ieni accepterait jamuais ni
argent ni tendresse !....; qu'étrargère elle avait vécu
pour noi et les miens, étrangôle elle voulait mourir !....

"lCoimiaissait la fierté de cette malheureuse leîume,

je n'insistai pas d'avantage, car toutes mes démarches

pour réussir à la sIecourir eussent été vaines; mais je
nim'(ocupdi fiiire pripéer cet argent que je ne regar-
d ds que comnme un dépôt, dans 'i n tenhti de le donner
un jour, soit à elle, si elle revenait ù de milleures in-
tentions, soit à su fille, quand Celle-ci serait cin tige d'étre
mariée. 0 Aille fanes sont done déposés pour cette
dt, c t 50 resdctaeL entre mes ninis, pour s'augmenter
dnls : afTaires : les voici.

Je diels d'apprendre qu'un des oneles de cette belle-
seur infortuiée est mort dernièremet cn Amérique; il
ne laisse rien et cepeldant elle le croit riche. l faut
done profiter de Cette erreur!.... Va lui porter cette
sonilne comme Si elle avait été envoyée à la maison Le-
rouille par son corr)pondant ies tats-Unis, qui en
annionce une égale d'ici à. quelque teIIps. La veuve du

p:auve 'Jule ignore notre liaison, elle nie pourra done
jamus soupçimer ma ruse... -Mais ti comprends iliiani-
tenialit tiule (1potanee du secret que Je L confie.
Jure moi doue sur l'honinur que tu le garderas religieu-
seiment quoi quix'il arrive...; et mintenant la pauvre
veuve ct la jeune orpheline auront lu pain et nous
serons quittes, car tu inauras rendu lui nonense service
on assiuranitm leur bu r !"

Robert serra les iams d'Edouard entre les siennes,
et lui fit le serment de ie jamais divulguer à personne
au monde, d'où venait la somme destinée à un si noble
Iugd.

Après cette proigesse le Capitaine prit congé de son
ami et s'éloigna rauille, tndis que elu-se rendit
chez la pauvre veuve, pour lui porter les 50 mille lfranes
dont il était le dépositaire.

Le matin mîîèiîme de l'arrivée d'Edouar'd. oit avait
touché pour11 la 11ison une traite de 60.000 fr. qu'il
était CI train d'enregi trer1'. quand l'entr (ée du îap i
dans SOn cabielt vint l'interumtpr; ecet argent, plheé
dais une caisse partieuière où Hiert dérosait toutes
les sommes qun'il ne voulait pas faire entrr duns l'n-
eissement général avant davoir iis ses papiers en
règle, y était encore qand il sortit pour faire la course
de bienlisance dont il s'était ciargé; et pOUrtant, à
Son retour, loiSqu'il vtol u!ut la reprendre pour terminie'
ses comptes, elle avait dispariu ....

P1e, rmblant d'inquiétude, Robert appelle aussitdt
Germîain, son homme de confiace, pour lui dacinaider
si NI. Loreuille ne sorait pas ent ré dans son cabinet-
pendant son absence poir prendre une solime unpor-
tante placée d:as sa caisse partienluière, et ce f'u avec
désespoir qu'il apprit que son patron était non-scule-
ient absent le la maison, mnais aussi de Pa'is, depuis

le atin.
Germîîî a in partaigea vivement la peine de soli maître,

auquel il semblait porter la plus teldre affection, ei.
c'était toute justice, car c'étbit au bon lRobeO qu'il de-
vait nlon-soulemî1ent11 soln existence, mais aussi la position
heureuse qu'il occupait das la maison,

Trouvé, par lui, an coin d'uie borne où il était
tombé mourant de llim et de mnisre. celui-el, qui se
'appela sa triste position d'autrclcis et'qui vouiltt obéir

aux ordres de son lienldteîur, Cin rendaut à un autre

le service qu'il en avait reçu, Ut transporter daus son
logis le malheureux mendiant, lui donna de quoi man-
gem de quoi se vêtir, et. par son instante prière, obtint
du lion M. Lereuille de le faire placer comme garçon de
einsse au service de la mnison.

Germain, qui semblait profondément heureux du
Changemeut opéré dans son existence,. s'attacha forte-
ment i son généreux protecteur qui l'employa plus par-
tieuHièrement à son service, et peu à peu lui accorda
tonte sa confiance.

Les ehoses en étaient là au moment du vol que nous
venons de vous raconter.

Non seulemett Germain jeta des cis de désespoir
puand il apprit la disparition de la sou im unportante

que réclaimait Robert, mais, voulant mettre à couvert,
dit-il, son honneur et cîlui de son maître, il demanda
nue eiquête dans la maison, et, malgré l'opposition qu'y
lit Robert, il alla prévenir l'autorité.

Alors la justc iifrma ; et coumme toutes les perqui-
sitions et tous les in tcrrî'îoga toires ne firent découvrir
aucun coupable parmi les antres emplyés oun commhis
de la maison et que Robert seul avait touché l somme,
le malheurenx fut accnsé !...

M. Lereuille, furieux de cette accusation injuste,
répondit de la probité de son caissier et voulut éteindre
l'affaire; mais le iaigistrat chargé des poursuites s'y
ref'îsa résolument, exigeant que la justice eût son cours;
et conmme, d'après tous les renseignements recueillis, il
ljueait au contraire que Robert était coupable, il or-
dAnna son arrestation.

Le p:mv1%re garconn fut donc, malgré son désespoir,
conduit et enfrmné à la Force, conin nun criminel.

Lorqu'on instruisit l'alhîire, tous les camarades de
l'îeesé, tons le. ;ns attaliés à la iaisoin répondirent
de l'honmeur et de la bonne conduite de leur chef. Un
seul protesta Contre et dounna même des preuves sur la
culpabilité de Hobert. Cet accusateur était Germiaii !...

Il déclara que celui que l'on voulait à tout prix faire
CroIre innoeit était un débauché, un libertin ; que lui,
Germain. lui avait viî prendre les billets de banque, les
sercr dans son prutefCuiille. et que Payant suivi, il sa-
vait qu'il les avait portés elcz une feoîîîne veuve, ou-
vSrièe si detele, qui d nrcla it rue Saint-Claude, au
Marais, veuve qui avait ue fille de 17 ans, belle connue
uni ange.

Cette déclaration. étrange l'lit aflirmiée mensongère
par M. Léreuille axais le juge d'instruction ayant fait
prendre des iinra' ions prcises, sut piar la vuc nce-
meuîe que l'aceusation le (criniiI était véritable. car
elle déclara que Robert. qu'elle ne connaissait qIue de
ce jou'-là, ajouta-t-elle, était veinu, au noi de la maison
dont il étit le caissier, lui remettre une sonne de
50,000 fi. qu'il disait provenir d'un envoi d'Amérique.

Cette succession était-elle véritable ? voilà ce qu'on
voulut éclaircir, et les livres, et les registres fureit véd-
fiés aveu soin. Mais tien no vint prouver la véité de
cette attestation.

Ce mystère part étrnge, et Robert fut appelé et
conrionté avee la veuve qui involontai'ement s'était fbite
son acusatrice. Mais il confirma ce qu'elle avait dit, et
se rfuisa à répondre là toute autre question.

Lu bon M. Loreuile était au désespoir, car il restait
coivaineu de linnocence de Rolbet, et il devinit, sans
le comuprendre, qu'un secret, funeste planait sur cette
malheureuse ailiio'. Mais prières, supplications, me-


